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N OUVIsL LiE LETTRE DE M1G. L'ÉV3QUE DE CI-A RTinES.

Je , in ce Iar Une remrirque impolarnte on mmc fondIimenia le. S

)a aI dut'eion et I!sprit de U niversité î'excitent pas, ez les pareis reli

gieux, e vives er;iues sur la conservation de ja Ibi et des mours de leur

les doctrinos p r'tsées :a les écrivains qui exercent ii imim en

se acit au suin de (ette intuuton lie devaiut pu produire chez le

jeunes gens qu'un lui monfe une uniUtalc confsion d'ideu, source infiiil

lible leI plus grands déréglements Ian-i ln onduite morale ; si les cntholi

I tet cil gunerail les gen1s( de bien étaient trnimqdUes sur ces inconvncniet

énorms ersionnes tuurnit récnne nu ne rèclaimenil. Du moinsles plain

tes seraient rares. Les br îmies iairuit et judicix blàmeraient, à la vérité

des metliole-' qui, à force d'accumuler dais esprit des eifants mille close

rates, laissFt dans la réalité leurs tétes vides, ou, ce qui est pire, plei

ies de Col m:isaines îronquéest confiuses. M\lais enfin les vertus seraien

saivées ; on ne hlnirait pas Puniversité. mais on la soufTrirait les chaînei

dm ino opul e paraitrmieit moins pantesparte que dit milieu de leurs étrein-

tes sortirait une foi iaeüre. üclairéie et terme, accompagnée de quelque litté-

rature, de IPhablituide Ii travail et des connaissances les pius essentielles.

Telle est la dispo.sitioli des eth ues du royauue. M ais ils réclanen'

oit par so0it parrP le leurs pateurs ; mais ils demainlei

vivemnt qil k'sr etu îis 'mde doner à leurs enFaus des muaitres de leut

parec sont convaincus que notr corps enseignant n'ofri'e, enr

géînéral, ueme i uret t pour les se(iiniiients religieux desijeneiis gens coi s iîti-

i se. soi nr. Voi!â leur peinsée, ci si elle c-t t'niée. c'est une eliroyable ty-

rani, e et iune violation nouver-c et réroia!ite le a Charte, qui nsusire à tous

la liberté de nscience et des 4'ites i que de refuilsetr leis demande.

("'étit done sur ce point que 11 A. les rappotrteurs devaient porter la lu-

niére avec le plus de solicitude et de zèle. Ils devaient, et au rnd c'était

là r'esque toute leur niSson, Prouver par des tudt. si cela ctait posiblennx
i qt-, aux chritieus. qe urs u.aite étaient imaginaires et que Fu -

niversité nétait pas linévitabl e touia de toute conviction religieuse et

des gru et préetielix e quts ui ci ris-tent. Or, en a-1-on uisé aini ? A-
t-on donné cete satisfetion à des milions de Franç:'s 7 Ecoutz : On na

point fati d rnpi le , titi n'avait point d mission pour cela ! C'est la dicia-

ration quîe NI. Tliieis a laite a la Chambre. Mais quoi ! dans une aîCic oui

il s'isait de savoir si notre jeunes' était nourrie de ces hautes pensées qui
sont ltruit lt plis pur de la raison et le seul cavant asutr du bonher priv é
et public, nu bien si elle était ilitilîinîî'ttt plus à plaidre gni- les PnInts des
sauîvaes eux-nmmes. à qui on aplpreîd. ioins à craindre titi Etre supé-
rieU' et à hiontorrCI le Grand-/a-pri.danis une telle affire vous vous les cia-
gAs de parier, le prmnmon er, de ti'Xer l opinis des liéilateurs d'un grand

peuple, sas avoir recuneilli u-une conninntc atheltique. Ot nwat ; put

fait t'uenquite ! Qutoi de plus itrovale et de plus ailligeait ! qu'on souf're
une compr-ain. Un mngistrat tflitldevaIt -Os colièguies le rapport d'une

anire civile dont les suites diyent être immenses et dont la décision dé-

pend de la coni wésance de thits nombLux et omîpliquéî. Ce magistrat parle
longtenps et avec benucoup dî'espîi, si n veut. lais on rimnque dans
sa harangue ces ints: On n' riei consét ; on n'a point fHt d'en"qule :
Ah ! quel sera l'effet d Ces parlies 7 Il est tisé de le dire. Ce ciri s'élève-
ra aussitôt de toutes les pardtes de lauditoire indign : Qno! c'est avec
cette légèreté que vous traitez de grands, d'énormes intérèts ! C'est ainsi
que v'ous vous jonz de la fortîune s piculers !... Je le dma nde, peut-on
'etttpehe de haire, dans le sujet préseni n i plainte semîbaIle, en ilerm

Plus inngé pcuit-ére. mais avec ue douileur ci une tristese tille lbis ph:
profond]es ! Hélas ! il snit ici île Pcermphssementt univ'ersel dh devoir l,

plus sacr et tut à his~<e lit or'tuine et de tout ivenir de la France.
Oi i'opposeri peut-tre iue !U. T''Iers a h1 vet tir des nmtaitr's de pen-

isionî tuéiii'rs et même e'cIésit i ques. qu'il les a itcrrogés et qul'il a i

à prnt leurs ren-eignements. La réiiue est aisée. l n'y a personne qiî
ie voie que vou lotnetr sur le résilt1t d qule courit ciireit in avecu

unl très petit nombre de perîon'ites la dléisioin de Pine des plus gmndes.
ftires qui ait été acitée hez un pele, c'- une irètenutioi insouttennle

et qui UN mième rien de sé'riux, sur1tnî das le 'aes lirésent. Car, sa
tm 'arriter à t ire obscrverî Ile d.es I honi uiites de qui I'Universit é tient dans ses
mains Iou Piexistenet et touite la liriie,n'iot pu s'expliqui sur soit coump-

te qu'avec de torts grands mnagents et ute extrmie r'strve, sasS rap-
peler qu'une de ces persounes totsuotes a désavoué publiquement le mens

donné par %1. Thiers à ses observationsil est visible que les rnaîtres de pen-
;i sion dont il s'agit, résidant i Paris oi dans les environs, n"'ont pu parler per-
- tinemment de'ce qui est étranger à cette sphère, imi' i-apporter mille particu-
s larités et mille faits concernant tant d'écoles universitaires répandues sur la
- surface d'un royaume aussi vaste que le ncre.
s Qtue s'ensuit-il ! c'est que le rappnrt de M. Thiers (et ceci pett séten-
- dre à celui de M. le duc de Broglie) r a aucune base authentique dans une
- enquête réglièere, et qu'il ne tire qu'un appui très fragile des informatons
s privéecs. Autre conséquence irrécusable. M. Thiers, à défaut d'une con-
- nuissance positive des faits, n'a pu avoir d'autre règle que ses conjectures, et

impressiens qui lui sont propres et sa manière habituelle de voir les choses.
Assurément il ne trouvera pas mauvais que je rappelle ici que son admira-

- tion pour Vohnire va presque jisrtu'à la passion. Rien n'est plus notoire.
t D'ailleurs, son rapport seul en est la preuve. On voit qu'il est singulière-

ment enclin a déprimer les ministres de la religion. Il insinue très claire-
ment que les évéques ont été imprudents violents, presque factieux dans
leurs reclamations, comme si notre dévoement à la religion et même à la
patrie ne nous fDéait pas un devoir de jeter un cri d'alarine à l'apparition
td-un daig qui peut entrainer la ruine de l'une et de l'autre. Il hlame les
adlésions a clergé du second ordre, lequel avait été provoqué et comme

r interpellé du haut d'une tribun lés'ativeet dontlintime et admirale union
avec ses chefs aurait été comblée Féloges par M. Thiers li-même, si elle
avait éclaté, eu pareille occasion, dans un autre corps. Enfin, lauteur du
rappo-t fait à la Cliartbre élective prononce, en ternes, à la vérité, moins
mopri'isan qie ceux qui ont été employés sur le même sujet par Wi. de
Broghe, prononce, diw-je, que les études dirigées par les ecclésiastiques sont
très t0ible et très m1au1vai51s, ce qi est absolument contraire à la vérité et
d'illeturs fort peu croyau!e dans la bouche de ces deux hommes d'Etat,puis-
qu'il i'y a poi- cu dî'enquete.

J-tijote cs uies ces most que 51. i hiers a profereis, i! y a quelques
mois. ait scmî d'ine honorable com'nision : Dcu veui/le,. s'il vicat encore
iL: Vofllaire. il ait autant de bou sens rt d-esprit. D'après ces pn'rc1es,

M. Thiers uc peit être que très dpi-no-it à :se reidrel'imitatettr du pihilosophie
de Ferney, autant qn'in homme d'un talent "i extraordinaire peut être imité.
Or, di-e qu'u dis-ours ou tut expoe ou la religion est miruléee été écrit
sivtnt la maniére et 'esprit de ceu qui repétait souvent à ses amis: Ecri
sons /Ifdmi , c'est indiquer ase-z le degre de confiaice que cette Suvre
doit rainaitîblemenît taire naitre. 'on, je ne lblesserim pas sans doute les

oenieantces en cppiquant à M. Thiers un mot de Bossuet à Fnélon Il a
Ke 1'eopii afhirc t-cn/jhr.Nais il tn'ent est pas mtoims vrai que son rapport,où
brille au pis haut degré cette souplesse, cette stilité si vatntc que rien
n'enlarrasse et qui peut donner des couleurs à tout, il nîeîst pas moins vrai
que ce discors, considéré qua nt au 'ond, n'a aucun poids, aucune autorite,
auctme valeur. Je crois Ilavoir claireent démontré.

Pasonîsàne autr consiprtion plus foite encore que ce qui précède.
Ceite nouvele réfle:ion ne devaidera que peu de mots par le soin que jai
pris, dans mes letwtes précédentes, d'imiei!quîer, de répételr peut-étre sra-
bondanmmet des traits étonnants et n)omabreux des nouveaux écrits philoso-

phiuces.
Le chef île 'lectisme règne en manître et en roi dans la sphère supéicu-

re ties étdes uiiversititires. il y dispose les places, des honneurs, des gros
trtit.eiientts. Jaimais potentat ne se montra plus ialoux de son pouvoir. Il
ne so mr as mlme l'idée qu'on puisse toucher an plus petit ornement le sa
magnidque coirnne. On 'a vu en dernier lieu dans la Cunhare les Pors.
Or, qu'eles sont les penses cf les enigneniiitS de l. Cousin ? Ses écrits
respiri.etuiennent le panthéisme. Ja-riais personne ne l'a protessé dans
des iri's plus clairs. plus sigificatifs, plus évidents. TIl prétend que la
aison lhumaie est le vùéitale homme-dieu. il couve i opprolies PlEghse
ch réienne nvciiaennt que ce n'est pas latlaire de sesmiiitrsies de savoir ce
mlii: di'eînt li ce qu'ils fLt. Dés là Phis de miornicpus de r(gænplus de

evoir nrl que peut exirer de nos ptssions un duiumtiére, un sauveur,
iu divin qui ni'est qu'un fenîme et une fable ?
On um'rrte ici, et l'on me dit : lmnez g Ile, M. Cousin a déclaré plu-

Sieurs ms qu'il i'était pas Panthliéiste.et il a téioigil dns ui passage cèle-

nbre, et tmilmc devant la Ch re, qu'il respectait, qt il ainiait le christiams-

mi. (Je le rois sans peine, puisqt'il n. hien voulu prom ettre de le prottêger
et de P'lever plus haut; blasphéie indigne, et qui suppose follement qu'uno
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